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Lyon ,1e II jnillet 1848. 
Les geus dn regret et ceux de l'espoir. 

Les journaux monarchiques bleus ou blancs sont en 

fureur, lancent les outrages et les sarcasmes les plus vio-

lents contre les socialistes.Us se servent de l'arme ordinaire 

des battus qui ne peuvent plus se défendre par de bonnes 

raisons : ils injurient, ils emploient le langage des halles ; 

non parce qu'ils ne peuvent en tenir un autre : ce n'est 

pas l'éducation qui leur manque ; mais parce que le dé-

pit les gagne et leur fait dépasser toutes les bornes. Eh 

- bien ! quelles que soient vos colères, et au risque de les 

augmenter, nous vous dirons sans détour que votre vieille 

société s'écroule ; et puisque vous ne voulez pas venir 

chercher un asile sous celle qui s'édifie, tant pis si vous 

restez ensevelis sous les décombres de votre ancien monde. 

Le Courrier de Lyon, après en. avoir terminé avec ses 

longues tartines eu faveur du monopole et de l'agiotage, 

tombe à bras raccoqrcis sur les anciens membres du club 

du Grand-Séminaire, sur IPS socialistes des différents 

clubs. Il les qualifie de sectaires de Proudhon et de Cabet, 

sans bien savoir ce qu'ils sont. Pour être fidèle à ses an-

ciennes habitudes, il s'escrime sous la République contre 

les démocrates socialistes comme il faisait sous le règne 

de Louis-Philippe, soit contre les démocrates français, 

soit contre les radicaux suisses. Pauvre bourgeoisie ! tu 

es bien malade, puisque tu as si peu de bonnes raisons à 

donner ! 

L'Union nationale, digne en tous points dé l'Eglise de 

Rome, fait un cathéchisme du socialisme pratique qui 

est le sien à ne pas s'y méprendre. Suivant le journal du 

parti prêtre , le catéchisme des socialistes dit : 

Dieu est dans les inutilités. C'est bien ainsi que les 

prélats nous le dépeignent, quaud ils le font servir à leur 

bénéfice personnel. 

La vertu est dans Vintérêt. Qui mieux qu'un prêlresait 

bien faire payer ses soit disantservices?Qui mieux qu'un 

cagot sait faire rendre au numéraire, aux produits tout 

ce qu'ils peuvent rendre? 

La récompense est dans la jouissance. Qni sait encore 

bien s'entendre en jouissances terrestres, si ce ne sont 

les potentats de l'Eglise, tout en disant qu'il faut s'en 

abstenir? 

Le crime est dans la propriété. Non^ certes pas, quand 

elle est appropriée à tous, parce que tous y ont droit, 

comme habitants de la terre. 

Le martyre est au bagne. Oui,quand la société n'a rien 

fait pour eu arracher le misérable qui y est entraîné pas-

une pente fatale. 

Le mariage est dans les maisons de tolérance. Qui est 

plus partisan du célibat que les prêtres.; qui en font une 

condition de l'ordre? Et quand nous, démocrates avancés 

et convaincus, nous demandons la suppression de ce$ 

maisons, n'est-ce pas la feuille organe des prêtres qui 

nous rit au nez et nous trouve bouffons? 

La familleesl auxenfants trouvés. Ne pourrions-nous pas 

nous demander qui en met ou en fait mettre le plus au 

to;u? Sont-ce les pères de famille,oti les célibataires forcés 

qui sont dans la nécessité dé cacher leurs fautes ? 

La patrie est partout et nulle part. Pour vous , mis-

sionnaires du mensonge , nous pouvons bien dire qu'elle 

n'est nulle part , et partout où vous pouvez trouver des 

«rédules disposés à vous écouter et à vous donner. Pour 

nous , elle est'bien dans l'humanité ; mais comme cette 

humanité a encore du chemin à faire pour être éclairée , 

nous la trouvons temporairement dans îa France, comme 

étant la nation qui porte le flambeau émancipateur aux 

peuples arriérés. 

La souveraineté est dans le peuple. Qui donc paie l'im- . 

pôt du sang? Qui donc défend les propriétés que vous 

voyez si souvent violées? Qui donc vous donne des reve-

nus, si ce n'est le peuple? Vis-à-vis de lui, n'êles-vous pas 

une parcelle, une partie minime de la population ? 

Le peuple est dans les ouvriers, les artisans, les ma-

nœuvres. N'insultez pas ce peuple là, feuille blanche, car, 

en effet, c'est le vrai peuple. Où voudriez-vous donc le 

prendre ailleurs, vous qui ne voulez pas vous confondre 

avec l'ouvrier, c'est-à-dire avec 1 immense majorité du 

pays; vous qui faites rang à part et qui dédaignez celui 

qui ose se mettre en relation avec celte populace que vous 

méprisez? En juillet, ne tourniez-vous pas en ridicule le 

roi des barricades parce qu'il avait donné des poignées de 

main au peuple? 

La liberté est dans la soumission aux ordres de ce peuple. 

Quant à vous, vous la trouvez dans l'obéissance passive 

des crédules que vous endoctrinez, ou, mieux encore, 

dans la force des bayonnettes. Prédicateurs de l'Evangile, 

on vous prendrait facilement pour desseefateurs de. Ma-

homet, qui imposait son Roran le sabre à la main. 

L'égalité est dans la misère. Qui voudrait nous donner 

une égalité de celle force? Ne sont-ce pas ceux qui re-

grettent encore l'impôt des dîmes et des droits cléricaux? 

Ne sont ce pas ceux qni soupirent encore au souvenir de 

ce bon vieux temps qui faisait si bien leurs affaires? 

La fraternité est derrière les barricades. Qui les fait 

dresser ces barricades ? Ce sont les exigences des gens 

que vous défendez, de vos amis et do vos patrons qui, 

dans la moisson sociale, s'attribuent la part du lion. 

Pauvres journaux soldés par les partisans du monopole, 

de l'agiotage, du mensonge! Vousavez beau faire, mal-

gré vous et vos dégoûtantes doctrines, les idées gagnent 

du terrain chaque jour et 1 humanité entière tend au 

progrès. 
 HappawHW 

Renvoi «les élections. 

Les élections municipales doivent être renvoyées, ou 

du moins l'administration municipale doit en faire lu de-

mande à l'autorité supérieure. Nous le savons, cë renvoi 

est d'urgence ; mais pourquoi en profiter pour que les 

élections aient lieu un jour ouvrable plutôt qu'un di-

manche? C'est sans doute pour que les messieurs puissent 

avoir le loisir d'aller à la campagne ; car ceux-ci ne veulent 

Cn rien déroger à leurs plaisirs. Quë leur importe à eux 

que le travailleur puisse ce jour, plutôt qu'un autre, 

exercer son droit de souveraineté? Ils peuvent se faire 

remplacer à leurs occupations pour aller déposer leur 

bulletin, pour attendre l'appel, le réappel même; ils 

n'ont pas à s'inquiéter si l'ouvrier, qui attend le produit 

de sa journée pour pourvoir aux besoins de sa famille, 

peut ou ne peut pas sacrifier quelques heures. Leur seule 

objection, c'est que celui qui a des droits doit savoir en 

user ; sinon, il n'en connaît pas l'importance, et puisqu'il 

les abdique, il ne doit pas en avoir. Favorisés du hasard 

ou des bonnes chances! sachez donc qu'il ne suffit 

pas de vouloir, mais qu'avant tout, il faut pouvoir; 

Il est vrai que pour ceux qui veulent jouir du plaisir 

de la campagne, les suffrages populaires sont fort équi-

voques ; nous osons espérer néanmoins, que n'importe le 

jour du renvoi, les prolétaires sauront se rendre à leur 

poste et s'imposer le sacrifice que ne voudraient pas leur 

voir faire leurs antagonistes. Nous comptons en outre que 

le citoyen Préfet, plus démocrate que la majorité du 

conseil municipal , prendra en considération que le 

dimanche est le jour le plus convenable pour les élec-

tions, et les fixera au 6 août. A. M. 

j ' 
j Nous recevons chaque jour une infinité de lettres et 

d'articles d'intérêts locaux ou généraux. Nous nous 

Voyons forcés de prévenir les citoyens que nous n'accep-

terons plus rien qu'à titré de communication, et qu'à 

l'avenir aucune signature ne paraîtra sur le journal, à 

moins que pour certains articles dont la rédaction no 

voudrait pas accepter la responsabilité. L'esprit d'ensem-

ble et d'unité, qui doit présider à la publication d'un 

journal, nous force à prendre cette mesure, sans laquelle 

les bonnes intentions de la rédaction se trouvent neu-

tralisées, s 

Capital . misère, ordre» 

Il est bien évident que si un industriel va demander un 

crédit à un banquier pour tenter une affaire que l'iii-

duslriel croit excellente, mais que le banquier ju^e hri-

productive , celui-ci refuse le crédit demande. Mais il ; 

au Contraire, l'affaire est bonne et promet dé riches 

résultats , même lointains, le banquier stipule ses avan-
tages et ouvre ses coffreé. 

L'Etat est aujourd'hui dans là position de cet industriel; 

S'il recourt à l'emprunt pour opérer le maintien dé l'or-

dre par des moyens improductifs, tels que le déploie-

ment des forces militaires, le capital fera la sourde 

oreiile ; car i! ne verra aucun projet , aucune solution 
dans un emploi de cette nature. * • 1 

Si , au contraire, l'Etat offre au capital do concourir 

avec lui au rétablissement de l'ordre, do Tordre vivifiant, 

en attaquant la misère, cette éternelle ennemie de Vontr'e, 

en l'attaquant au cœur par l'entreprise de grands ira-

vanx publics, qui augmenteront inévitablement, dans du 

temps «tanné, le bien-être de tous, le Capital Ouvrira 

l'oreille; car le capital est mal à l'aise dans ses Cachettes, 

et ne.rapportc rien à son détenteur. 

Que l'Etat se persuade bien que là seulement est tô 
salut, là est l'ordre, la est la vraie liberté. 

Les fusils Font indispensables; mais le sôc dé la char-

rue, les outils créateurs ne le sont pas moins - et ce n'est 

que par la mise en mouvement intelligente de Ces ou-

tils, qu'il sera possible de réaliser la grande économie* 

Irréali able aujourd'hui, de la réduction de l'armée. 

Grands coups d'ëpee dans l'eau. 

Le citoyen Thiers veut absolument pourfendre le ci-

toyen Proudhon. Le citoyen Thiers a choisi son adver-

saire, il le tient bien , il ne le bâchera pas. 

Ah! vous avez dit que la propriété c'est le vol! Ali 

vous avez dit que la propriété en avait encore pour trois 

cents ans! Eli bien, cn garde! parèz cette riposte. On 

ne vous fera pas de quartier. Non, vraiment^ il ne s'agit 

point d'esquiver le débat. En séance publique, morbleu, 

en séance publique ! C'est là, en champ clos , que le ci-

toyen Thiers va pulvériser le citoyen Proudhon , et) pir 

conséquent, le socialisme tout entier. 

Celte faufaronadé est d'un ridicule suprême. On Croit 

voir don Quichotte courant sus aux moulins à vent ou 

frapp.ant les outres à grands coups d'épée. Et quand vous 

auriez triomphé du citoyen Proudhon, chevalier thier». 

pensez - vous que le socialisme en. serait plus malade ? 

Ignorez-Vous donc que le citoyen Proudhon n'est qu'une 

individualité brillante j excentrique, paradoxale, ne se 

ralliant à personne et ne ralliant presque personne à son 

drapeau. Nous ne savons pas si le citoyen Proudhon ac-

ceptera votre défi, nons ne savons pas non plus si vous 

le vaincrez, mais nous vous déclarons d'avance que nous 

n'avons aucun intérêt dans cette lutte; et que, tout so-

cialistes avancés que nous sommes, nous avons vu avant 

vous ce qu'il y a d'erroné' dans les imaginations du ci-
toyen Proudhon. 

Assemblée nationale. 

Au sujet du tumulte épouvantable qui a signalé la 

séance du 18 juillet, la Démocratie Pacifique fait les ré-

flexions suivantes : 

« L'assemblée a été livrée aujourd'hui à uri tumulte 

épouvantable. Nous n'avions jamais vu , jamais , dùi , 

surtout , pareil orage parlementaire , et ce qu'il y avait 

de vraiment caractéristique dans ce vacarme , c'est qu'il 

îfctait pas motivé. Sans doute , le colonel Lespinasse 

n'est pas un orateur agréable ; surtout quand il survient 



en hors d'oeuvre pour disserter sur mie question déjà 

tranchée par un vote. A peine csl-il à la tribune que les 

auditeurs un peu nerveux sont crispé-, son silence même 

estuue menace ; on comprend qu'il va parler. Et puis , 

lorsque les couteaux de bois ont commencé un accompa-

gnement qui couvre sa voix, il y a dans la résolution 

avec laquelle il se gendarme, dans la ténacité avec la-

quelle il se cramponne à la tribune, un air de défi qui, 

loin de calmer l'agitation , la porte bientôt au pa-

roxisme. 

« Nous savons tout cela ; mais, en vérité , le discours ' 

le plus intempestif du colonel Lespinasse ne saurait 

expliquer la tempête qui a forcé aujourd'hui le président 

à se couvrir et à suspendre la séance. La parfaite inca-

pacité du citoyen Portalis comme président ne suffit pas 

non plus pour justifier ce çataclismê*. Il est vrai qu'on 

trouverait difficilement un président plus dénué de vi-

gueur et d'initiative. Le citoyen Bûchez nous avait fait 

regrettèr lecitoyen Sauzet, le citoyen Partaiis nous fera 

regretter le citoyen Bûchez. Aucun des trois n'a pu 

dominer ni diriger une assemblée ; mais dans son im-

puissance, le citoyen Sauzet restait calme , indifférent ; 

le citoyen Bûchez se désespérait ; ie citoyen Portalis est 

toujours prêt à sourire. 

« Au delà de l'inopportunité qui c iractérise essentiel-

lement le colonel Lespinassc , au-delà de la souriante 

.insuffisance du président Portalis , il faut constater dans 

l'Assemblée un véritable état convulsif qui est aujour-

d'hui propre au pays tout entier. Depuis février , rien sse 

s'est rassis , tout fermente encore , tout suffit pour occa-

sionner des crises. 

s Cet état moral de l'Assemblée nous a plus frappé 

que les détails de la séance. Le général Cavaignac a ce-

pendant paru à la tribune pour annoncer que le général 

Bedeau ne pouvant , à cause de sa blessure , accepter le} 

ministère des affaires étrangères , ce portefeuille serait 

repris par le citoyen Bastide , que par suite ie ministère 

de la marine était dévolu au citoyen Vcrninhac de Sainl-

Maur , et qu'enfin le citoyen Marie quittait la présidence 

de la chambre pour le ministère de la justice. 

« On a discuté la question de savoir si l'enseignement, 

la nourriture et l'entretien seraient gratuits à l'Ecole 

polylechnique et à l'Ecole militaire. Cette gratuité a été 

admise , 111 cl 1 s s c u lement à partir du i" octobre 1850. 

C'est pendant cette discussion que s'est produit l'incident 

orageux du colonel Lespinassc. 

a L'Assemblée nationale a déjà, comme le mont Siuaï, 

ses éclats de tonnerre. Quand viendra le Moïse portant 

les tables de la loi ? » 

, , , 

La Réforme s'exprime, sur le même sujet, de la ma-

nière suivante : 

» Faut-il parler de la modification ministérielle que 

le général Cavaignac a proclamée du haut de la tribune? 

ces hommes remplacent d'autres hommes ; le citoyen 

Bastide revient aux affaires étrangères; au président 

Marie reviennent les sceaux , et le capitaine Verninac-

Saint-Maur prend le trident de Neptune. — Ce n'est 

qu'un capitaine, maisjadisles capitaines, témoin.Carnot, 

étaient de grands hommes quand ils avaient la passion 

du bien public et l'amour de la France. Il appartient au 

citoyen Verninac, marin vigoureux et d'un beau carac-

tère, d'oublier les traditions monarchiques et d'entrer 

dans les grands services de l'histoire ; le temps est pro-

pice, car nous sommes bien bas, et du côté de la terre 

et du côté de la mer ; le capitaine Verninac a devant 

lui la fortune, la belle fortune, celle des grands citoyens 

qui savent agir. Cela va bien aux soldats, et nous comp-

tons sur lui. 

Cette séance , nous ne pouvons l'analyser jusqu'au 

bout. Que dirions-nous, en effet, des misérables et vio-

lents scandales qu'elle nous a donnés à sa dernière 

heure Y La cloche du président sonnait le tocsin , les 

couteaux de bois sonnaient les petites fanfares de l'école, 

les hommes politiques se taisaient confus, le avocats hur-

laient, les professeurs causaient, et les tribunes indignées 

se demandaient si c'était bien là la grande assemblée 

qui doit fonder la République française... Ah ! par pu-

deur, comme les fils de Noé, jetons un voile ; on ne peut 

discuter ce tumulte et ces hurlements ; la France n'a 

pas de tribune pour une révolte d'écoliers , et la presse 

ne doit point raconter ces campagnes de petit lutrin ! » 
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Aux électeurs en général, 

ET A CEUX DE PERRACHE EN PARTICTLIER. 

Citoyens travailleurs, 

Vous êtes appelés de nouveau à élire votre conseil mu-

nicipal; tout caque vous avez recueilli jusqu'à ce jour 

du fruit de votre victoire de février, doit vous donner 

la mesure des choix que vous devez faire, et vous indique 

suffisamment quels sont les citoyens que vous devez 

appeler à gérer les intérêts de la cité. Vous pouvez, si 

vous le voulez, nommer à une immense majorité, des 

magistrats patriotes. Le suffrage universel met une arme 

puissante dans vos mains. Vous pourrez, dans les élec-

tions, chaque fois que vous y serez appelés, l'emporter 

sur vos adversaires. Votre générosité méconnue par ces 

hommes dont vous avez protégé la famille et la propriété ; 

l'ingratitude dont ils vous ont abreuvés, tout doit vous 

éclairer sur les choix que vous avez à faire. Votre indiffé-

rence, votre insouciance serait un crime ; on n'a plus le 

droit de se plaindre quand on a eu à sa disposiliou les 
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moyens de triompher, et qu'on n'a pas su s'en servir. 

Gardez-vous des piège?* et des manœuvres de vos 

adversaires: ils sont habifes'dans l'art d'exploiter la cré-

dnlilé publique ; ils savent perfidement insinuer que 

tel et tel, si vous les nommez, vous feront travailler; c'est 

.ainsi .pie les courtiers 'â'élccticjwsilc la section de Vcrf 

Vache, aux élections dernières|Pnaient chez toits les 

«ouvriers, leur dire : nommez ces messieurs , et le com-

imerce , le travail reprendront leur activité. Les mêmes 

fmoyens ne manqueront pas'd'être employés cette fois 

"encore. Electeurs de Perrache, n'oubliez pas que si vous 

donnez vos voix à des magistrats en fonctions, vous per-

pétuez les abus que vous avez combattus sôtfs la monar-

chie : le cumul des emplois. Laissez les magistrats, les' 

fonctionnaires de l'ordre judiciaire , à leur parquet et à 

leurs réquisitoires. 

En général, électeurs de toutes les sections, laissez tous 

magistrats et fonctionnaires quelconques aux postes qu'ils 

occupent, et n'eu portez aucun au conseil municipal, 

quelqn'honnêtcs et dévoués qu'ils puissent être d'ail-

leurs. Ne tuons pas les principes ; leur mort serait aussi 

celle de la liberté. 

Nommez des démocrates, des hommes indépendants, 

des républicains qui ont fait leurs preuves, des travail-

leurs intelligents ; vous en avez bon nombre parmi vous, 

ri hésitez pas à leur accorder votre confiance et vos suf-

frages. Unissez-vous dans une commune pensée, celle de 

faire triompher nos principes républicains : liberté, éga-

lité, fraternité. Ce n'est qu'à ce prix que la République 

sera grande et durable. 

Salut et Fraternité. F. M. 

Les facéties de la république blaaehe. 

La spirituelle Gazette de Lyon est toujours d'une facétie 

dont elle seule a le secret ; mais c'est surtout dans son 

numéro du 19 que l'on peut lire le meilleur article qu'elle 

ait encore enfanté dans ce genre. H commence par ces 

mots ; MARTIN VIT ! Vous allez croire peut-être que c'est 

le récit de ces petits jeux innocents auxquels se livrent les 

bigots après les offices , comme semble l'indiquer le titre ? 

Pas du tout, e'est une longue diatribe contre le citoyen 

Loriet , étalée dans trois colonnes et demie. Nous ne sa-

vons si Martin vit toujours, mais ce dont nous sommes 

sûrs , c'est que la vieille cafarde , morte jadis , se trouve 

ressuscilée , et pourquoi faire, bon Dieu ? Pour calom-

nier! Cette noble fille s'attaque d'abord aux allures 

austères , à la barbe inculte , aux rudes habits , au large feu-

tre , puis aux principes politiques de notre concitoyen. 

Que tout cela est petitVos moines et ves prêtres n'ont-

ils pas des allures austères ? Demandez plutôt à Made-

moiselle Denis , de Margnolles! Quanta la barbe incube 

et aux rudes habits , voyez vos capucins , c'est du propre. 

Pour le large feutre , la coiffure de vos prêtres ne le cède 

eu rien sur ce peint à celle du citoyen Lortet. Que diable 

voulez-vous donc lui reprocher, c'est la parabole de celui 

qui voit une paille dans l'œil de son voisin, et n'aperçoit 

pas une poutre dans le sien. 

La pudibonde Gazette ne s"en tient pas à tous ces signes 

extérieurs, elle veut encore faire de notre brave conci-

toyen un croquemitaine , un matamore , un peureux , et 

pour prouver tout cela , il ne lui a que fallu trois colon-

nes et demie ; excusez du peu et pardonnez le trop; 

c'est-à-dire qu'elle a beaucoup parlé pour ne rien dire. 

Mais fidèle aux principes de Bazile , elle calomnie selon 

sa louable habitude, convaincue qu'elle est qu'il en res-

tera toujours quelque chose dans l'esprit des hardis 

Escobars, qui conspirent toujours et nefrappent que dans 

l'ombre. 

Arrière donc , Républicains blancs, vos doux rêves de 

théocratie et de monarchie ne se réaliseront jamais. Vous 

pouvez user , tuer les hommes, mais les principes démo-

cratiques, jamais ! Votre règne touche à sa fm , le nôtre 

commence 

Cette puissance qui se croit au-dessus des peuples et 

des rois , fait dire à la Gazelle : « C'est une rare audace 

d'oser attaquer les prêtres en style égalitaire. » Le grand 

malheur ! Avant d'être prêtres ils sont hommes, et pour-

quoi ne traiteront-on pas avec eux d'e'gal à égal sur des 

questions qui nous intéressent tous? Oui, nous voulons 

la liberté pour tous, nous voulons aussi que les citoyens 

qui vivent du budget se renferment dans les limites des 

attributions et des devoirs de leur état; au gouvernement 

appartient l'a direction de nos écoles, à vous, prêtres, l'in-

struction religieuse dans vos églises , c'est là votre place ; 

restez-y et nous vous respecterons. 

Il n'entre pas dans nos intentions de relever une à une 

les attaques de la Gazelle contre le citoyen Lortet, mais 

nous ne pouvons laisser passer sans réponse cette phrase: 

« Le citoyen Lortet sait fort bien, au reste, que cela ne 

tire pas à conséquence; il n'y a aucun risque à écrire : 

« l'Eglise ment. S'il s'agissait d'un vorace ou d'un ventre 

« creux, on se croirait peut-être obligé à quelques préeau-

« lions de politesse. » 

Et ans doute, tolérante Gazet'e, il n'y a aucun risque 

à écrire ; le beau temps que les vôtres regrettent, l'épo-

que fameuse des auto-da-fés est loin de nous ; tous les 

citoyens, sans crainte de l'inquisition , peuvent relever 

etr publier vos mensonges et vos actes. Vous pouvez seu-

lement user ou abuser de votre prépondérance pour dé-

fendre à vos sectaires la lecture de certains journaux, 

mais vous n'empêcherez pas leur publication. 

Nous croyons aussi être dispensés de politesse vis-à-

vis des vcnîres-pteins qui s'écartent trop souvent de l'ur-

banité; rassurez-vous cependant, nous n'emploierons 

jamais vos armes, elles ne nous inspirent que dégoût et 

mépris. 

Nous ne ferons pas non plus l'apologie des vertu» ci-

viquèsel privées du citoyen Lortet : il est connu à Lyon" 

sa philanthropie, ses talents, sa bourse, ont toujours été 

prodigués aux malheureux dont il est le père et le sou-

tien. (Corntnunu/ué.'j 

Aetes ,$È>ffieiels. 
Un arrêté du président du conseil chargé du pouvoir 

exécutif porte que : 

— Le citoyen Trouvé-Chauvel est nommé préfet de |
a 

Seine, en remplacement du citoyen Armand Marrast dont 

la démission est acceptée. ■ 

— Le citoyen Ducouxcst nommé préfet de police en 

remplacement du citoyen Trouvé-Chauvel appelé à la 

préfecture de la Seine. 

—- Le citoyen général du Perron , qui commandait le 

dépariemeut du Rhône, lorsque la République fut procla-

mée , vient d'être nommé lieutenant-général en activité 

de service dans l'armée royale de Sardaigne. 

— Le citoyen Elias-Renault, ancien chef de cabinet 

du ministère de l'intérieur sous le citoyen Ledru-Rollin 

et ex-rédacteur du Courrier de la Sart/ie, est nommé ins-

pecteur général des théâtres de Paris. 

— Nous apprenons que lecitoyen Dornès , dont l'état 

inspirait de si vives inquiétudes depuis 8 jours, est mort 

ce matin à 7 heures , après une douloureuse agonie qui a 

duré 12 heures. Il avait fût appeler hier soir à son che-

vet le citoyen Ch. Thomas , l'un des géans du National , 

qui est resté toute la nuit auprès de lui. 

Plusieurs régiments ont reçii l'ordre de se diriger sur 

la frontière d'Espagne, par suite des mouvements mon-

témolinistés et de la présence du général Cabnera dan* 

les provinces du nord dê l'Espagne. 
.'ii<»<l«'»'i ah Xi- . 

Correspondance particulière du Peuple Souverain. 

Paris, 20 juillet 1848; 

Nous disions hier que la situation semblait se présenter 

sous une face nouvelle. Nous ne nous sommes pas 

trompés. Le scrutin pour la nomination du président de 

l'Assemblée a mis en évidence un fait grave : une scission 

au sein de la Chambre. La réunion de la rue de Poitiers 

a livré bataille à celle de l'Institut et du Palais-National. 

Le citoyen Lacrosse , candidat delà première , et le ci-

toyen A. Marrast, candidat de la seconde , se sont rerrés 

de près et vivement. Le citoyen Marrast a eu le dessus. 

La Réforme déclare, ce matin, qu'il n'y a dans ce triom-

phe ni gain ni perte, et que, des deux côtés, on n'a pasà 

chanter victoire. 

Le National, c& matin, s'exprime là-dessus sans ambages. 

Il déclare que la majorité et la minorité de l'Assemblée 

nationale viennent de se dessiner très nettement. Selon 

lui le débat est entre ceux qui embrassent la République 

parce qu'ils l'aiment, et ceux qui la détestent et ne la 

flattent que pour l'étouffer. 

— Chose remarquable ! nous avons , en France , la ma-

nie de rompre avec le passé, et nous déchirerions volon-

tiers jusqu'aux plus belles pages de notre histoire pour 

ne dater notre existence nationale que du 24 février 1848, 

et chaque pas que nous faisons est un retour vers le passé I 
Sans parler d'un grand nombre d'actes qui témoignent 

de notre inconséquence , nous appellerons l'attention sur 

une proposition soumise au comité de l'intérieur par le 

citoyen Montrol.el qui a pour objet d'instituer une presse 

gouvernementale, payée , bien entendu , par les contri-

buables. 

On se rappelle encore toutes ces clameurs qui s'élevè-

rent contre la presse corruptrice et subventionnée du 

gouvernement de Juillet. Il n'y avait pas assez de ma-

lédictions contre un pouvoir détestable qui dégradait la 

dignité de l'écrivain et infiltrait la corruption dans tous 

les cœurs ! 

D'où vient donc que l'on vent marcher sur ses traces 

eu établissant une presse gouvernementale salariée? 

Si ce moyen est légitime sous la République, pourquoi 

ne l'était-il pas sous la monarchie ? 

Est-ce qu'on aurait pris à tâche de la justifier après 

l'avoir tant flétrie ? 

Quand on considère attentivement tout ce qui se passe, 

on est lenfé de voir la réaction ailleurs que chez les ré-

publicains. ' • . .. nnjid ,d <»rrtifto!> 

Telle est l'opinion de beaucoup de gens dont le loyal 

dévouement à la République est au-dessus de loutsoup-

Ç°"' ' al .'I insqfàu 
 r ■■■■mu - . . ,—- —» 

ASSEMBLEE NATIONALE. 
Suite de la séance du 19 juillet 1848. 

liésnltat du scrutin : 

Votants, 765 

Majorité abso'nc, 383 

Le citoyen Marrast a obtenu /jii vois. 

Le citoyen Lacrosse, 334 

Lie citoyen J'ac, 20 

Le citoyen A. Marrasl est proclamé président de l'Assemblé 

nationale. 

Itepiiss de la discussion du projetde décret relatif à l'adini
sslûB 

gratuite daps les écoles polytechnique et militaire. 

Adoption de tous les articles de l'ensemble du projet. 

Ajournement duprojet sur la garde mobile à cheval. 



s
*P^^ïé7décide qu'il ne Sera pas donné suite ■ an projet «le ai: 

Wcretsur les comités d'approvisionnement pour les pauvres.
 s0 

r a séance est levée. . P<-
u ; « le 

Correspondance particulière du Peuple Souveraiu,
 p

. 

Présidence du citoyen CORBON, vice-président. m 

Séance (in 20 juillet. 

A
 j

eux
 heilrcs et demie la séance est ouverte, tiè procès verbal 

„ct lu et adopté. , . 
Le citoyen PRÉSIDENT: Le citoyen Marrast, notre honorable 

rident retenu au lit par nue fièvre, me prie de transmettre a 

f'Asscmblée ses remerciements pour le haut témoignage désunie ^ 

.t de confiance qu'elle a bien voulu lui donner, en exprimant le 

„
re

t de ne pouvoir aujourd'hui même se rendre à son poste. 

' J'ai maintenant une triste nouvelle à vous annoncer. Notre col- 01 

lègueDornèsa succombé ce malin à six heures et demie, à la cl 

blessure qu'il avait reçue le 23 juin. rj< 
Le citoyen président lire au sort la dépulalion de 50 membres ^ 

chargés de se rendre aux obsèques. _ . 
Le ciloven Avond dépose une pétition de la commission instituée 11 

dans le département delà Loire, pour l'érection d'un monument 

en l'honneur du représentant Charbonncl. Les pétitionnaires 

demandent que l'Assemblée concoure à l'érection du monument. * 

Lecitoyen président. Voici le résultat du scrutin pour un vice-

président : a 
Nombre des votants, 490 1T 

Majorité absolue, 246 Q 

Le ciloyen bi.xio, 328 g! 

Le citoyen Trélat, 57 | , 
Le citoyen Vivien, 26 * 

Le citoyen bixio est proclamé vice-président. ™ 

Le citoyen Peyras réclame en faveur de sa proposition relative 

aux indigents invalides de la campagne. Il se plaint que, contrai- j 
rement au règlement, sa proposition ait été précipitée dans le t , ' 

comité des travailleurs (hilarité), où elle a fait le plongeon. (Nou- d 

veaux rires.) Le comité, sans me consulter et me prévenir, a mêlé r 
ma proposition à une proposition du ciloyen Valdeck-Rousscau,

 v 

qui lui est complètement étrangère. Je demande qu'il me soit ^ 

permis de développer ma proposition aujourd'hui (réclamations) 

ou demain. 
Le ciloyen RAPPORTEUR du comité des travailleurs : Le comité

 r 

des travailleurs est prêt à entendre le préopinanl demain matin à
 ( 

à neuf heures. Je lui consacrerai toute la matinée, s'it le juge né- ^ 

cessaire. . «iml 1 \ 
Le citoyen Vivien, au nom du /(cbureau,rend comptedes opéra- J 

tions électoralesdu département de \raucluse, appelé à donner uu: J 

remplaçant au citoyen Agricol-Perdiguier, quia opté pour la Seine. j 
72,6o4 électeurs soûl inscrits sur les listes , 28,968, c est a-dire, j 

un peu plus du tiers seulement, ont pris part au vole. Le citoyen 

Alphonse Gent, commissaire du gouvernement a obtenu le plus 

grand nombre de suffrages,' plus de 16,000. Mais plusieurs proies- , 

talions s'élèvent coude le bulletin, en se fondant surtout sur ce.
 ( 

que le citoyen Gent aurait abusé de sa position pour triompher de 

ses concurrents. Les faits contenus dansles protestations sont assez 

nettement exprimés , précisés , pour qu'on ne puisse pas passer 1 

outre sans examen préalable. Aussi le quatrième' bureau propose 

d'ordonner une enquête sur les élections du déparlement de Vau-

in$î\Wtvt •„.•.•«>•.•••» Oiiue' o infsU'J '.Ai •viifij-iimoia 'il 
Le citoyen GENT : Je ne viens pas prolonger ce débat; il est pour 

moi trop pénible, mais on me permettra bien de dire quelques 

mots eu réponse aux attaques dont jo suis l'objet. On m'accuse 

d'abord d'influence. Je proteste hautement contre cette accusa-

tion. 

Le citoyen VIVIEN , rapporteur : Je ne comptais pas prendre de 

nouveau la parole, mais quelques-unes des paroles échappées, je 

pense, au préopinant, me forcent de remonter à la tribune. 

Un membre : On avait promis aux maires de délivrer des armes 

pour la garde nationale , à la condition que les communes vole-

raient pour le commissaire. Les armes ont été délivrées , en effet, 

après le vote. 

Le citoyen Clément-Thomas demande l'annulation pure et 

simple. (Réclamations aux extrémités.} 

Le citoyen président met aux voix la proposition d'annulation 

qui est rejelce après une double épreuve. — L'enquête est adoptée 

à la presque unanimité. 

Le citoyen PHÉSIDENT : Je dois prévenir l'assemblée que votre 

commission de constitution reprendra son travail lundi prochain. 

Elle entendra les délégués des quinze bureaux. J'invite donc ceux 

de ces bureaux qui seraient en relard à se mettre au courant le plus 

tôt possible. 

La séance continue. 

ALGÉRIE. 

ALGER, 12 juillet 1843. — Les Algériens sont très-sus-

ceptibles , depuis quelques temps , à l'endroit de l'Angle-

terre, et nous sommes menacés de retomber dans les con-

tes bleus d'autrefois sur la perfide Albion ! Que nos amis 

d'Outre-Manche n'aient pas vu avec plaisir se fonder et se 

développer notre établissement d'Afrique , rien de plus 

naturel 1 Mais, de là aux histoires plus ou moins curieu-

ses qui circulent depuis un mois, il y a loin , et nous de-

vons prévenir le public qu'il fera bien de se mettre en 

garde contre ces inventions , qni n'ont pas même le mé-

rite d'êlre amusantes. 

Hier, c'étaient des bâtiments anglais qui débarquaient 

des armes et des munitions près de Bougie , pour venir 

en aide aux Kabyles ! Aujourd'hui, ces mêmes bâtiments 

paraissent dans la rade de Sidi-Ferruch , et y débar-

quaient également des armes. Sur ce , des commentaires 

à perle de vue , dont nous aurons le bon goût de l'aire 

grâce à nos lecteurs ! 

Voici l'histoire : 

Lecitoyen commandant de place de Coléah prévint, il y 

a quelques jours , le gouverneur, qu'on avait remarqué 

deux navires, un Irois-màts et un deux-mâts, qui sem-

blaient faire des travaux de reconnaissance et de sondage 

,
:
 apx environs de Sidi-Ferruch. D'après ce rapuort , le 

. ̂ qis-niâts se serait approché à 80 mètres de terre. 

Le gouverneur-général envoya immédiatement un cour-

rier extraordinaire au maire de Sidi-Ferruch , qui est un 

ancien marin, pour lui demander des renseignements et 

son avis particulier sur cette affaire. Il résulle de la ré-

ponse du maire de Sidi-Ferruch que ces navires se sont 

tenus au large , qu'ils n'avaient d'ailleurs aucune allure 

particulière, et que, par conséquent , aucun débarque-

ment d'armes n'a pu être fait ! 

Voilà comme on écrit l'histoire ! (Akhbar.) 

Chronique locale. 
Hier , après midi, une centaine d'ouvriers des chan-

tiers nationaux, qui sont actuellement sans ouvrage , se 

sont rendus sur la place Rellecour, sous les tilleuls ; là ils 

ont pris chacun une chaise et ont formé un grand cercle., 

chacun se servant de sa casquette en guise d'éventail. Un
 re 

des leurs , placé au milieu du cercle, lisait le journal, sp 

Tout le monde a pris la cho^e du bon côté , et les dames, fo 

habituées de celte promenade, en ont ri les premières. et 

— Hier soir, vers dix heures et demie, un citoyen 

passait dans la rue Monsieur , à la Guillotière ; il fut as-

sailli par deux individus qui le maltraitèrent; il saisit '2 
alors une paire de pistolets dont il était porteur, et en \\ 

menaça ses agresseurs. L'un d'eux s'empara de l'une de j
0 

ces armes et la déchargea en l'air. La police, accourue le 

sur ces entrefaites, s'est emparée de la victime, et les 3j 

deux agresseurs, d'après ce qu'on nous rapporte, sont >r 

restés en liberté. S; 

— Le parti modéré , les républicains honnêtes de la j |
£ 

Guillotière , font maintenant bande à part. Ils viennent «J 

de former un club , rue de Chartres , pour faire triom- b 

plier leurs candidats. Si ces derniers n'ont pas d'autres s; 

voix que celles des habitués du club , adieu leur candi- I S 

dature. )' 

— Dans la soirée du 19 de ce mois , un garçon limo- e 

nadier a tiré un coup de pistolet sur pne jeune personne j 

que l'on dit être sa maîtresse. Cette malheureuse , qui I A 

avait excité sa jalousie , n'a été que légèrement atteinte. I
 r 

Celte scène s'est passée aux Broteaux , rue Madame. Le à 

jeune homme a été arrêté sur-le-champ et emmené en c" 

prison ,il a témoigne son regret de n'avoir pas consommé 1 s 

le crime. I 

— On parle de la formation d'un club démocratique \ 

dans la rue Bouteille, pour préparer les élections muni- ' 

cipales dans cette localité et contrebalancer, s'il est pos- j 

siffle, l'influence du club de la Martinière. Use tiendrait j 1 

dans la salle de l'école de celte rue. j 1 

— Le café du Grand-Orient, aux Broteaux , va inau- j ' 
J gurer, demain, ses charmantes soirées musicales, qui ont J 
i été si longtemps le rendez-vous des promeneurs. D'après J j 

I le programme, il paraît qu'elles seront bien remplies ; . 

I elles continueront chaque soir, jusqu'à l'entrée de l'hiver, j 
J — Depuis deux ou trois jours, on n'entend que déto- I 
I nations du côté de Tassin. C'est l'annonce de la grande I 
I fête qui doit y avoir lieu demain , dimanche. On sait que 

I cette fête baladoire est celle qui attire le plus de monde 

J dans cette charmante localité , située à une demi-heure 

I des portes de Vaise. 

— On parle aussi d'une grande fête demain ', au Jar- I 
j din-d'Hiver. Cet établissement se recommande par son 

j nom seul. 

J — La rue centrale est enfin ouverte au public. Les 

J dernières constructions, commencées au mois de mars, J 

I sont maintenant achevées. Les tranchées pour les conduits 

J du gaz, et pour la construction des canaux d'égoût ont 

i retardé peudant quelques temps la régularisation et le 

I pavage de la chaussée, qui est maintenant totalement 

! achevée. . •■ <. < ■ ...j
u
 noitsfo&iq I 

j En jetant un coup-d'œuil sur la circulation qui a lieu 

J actuellement dans cette belle rue; on se fait une juste 

- I idée de son importance à venir, si comme on l'espère, elle 

- I fait bientôt jonction avec la rue St-Côme. Ce sera au 

- I nouveau conseil municipal à juger entre l'utile et l'agréa-
s J ble. Nous pensons que dans ce cas la question tient de 
e j l'un et de l'autre. — Il restera quelques maisons de la 

1 j r
ue Trois-Carreaux à aligner, mais avec le temps on vient 

à bout de tout. 
- I 

n —La ligne télégraphique qui correspond du ministère 

de la guerre avec l'armée des Alpes, transmet, depuis 

deux jours, dépêches sur dépêches. 
. I . irirrii;B rTTïï)? 1T9 upsiWMJp , aomij ab »u I )(s-jl 

ir ~ ®" dorent incendie a éclaté au Pont-de-Beauvoisin 

1 J dans la journée du lundi 17 courant. Nous n'avons pas 

r
. j encore de détails précis sur ce sinistre, mais il paraît que 

il six maisons ont été la proie des flammes. Ce qu'il y a de 

•e plus douloureux dans ce triste événement, c'est qu'une 

jeune fille a péri dans l'in,:endie ; lorsqu'on a retrouvé 

son corps, il était recouvert d'horribles brûlures. 

— Un groupe de taches plus considérables que toutes 

^ celles qu'on a observées jusqu'ici,se voit en ce momentsur 

,
c
 le disque du soleil. Ces taches sont au nombre de plus de 

h j trente, et forment une bande étroite, visible à l'œil nu , 

j depuis le limbe oriental jusque vers le centre dô l'astre, 

ir- I La longueur totale est d'environ 200,000 kilomètres , ou 

in 1 cinq fois et demie la circonférence de la terre. La lar-

geur est de 26,664 kilomètres en plusieurs endroits, 

mais elle varie considérablement. La longueur de la 

parlie là plus épaisse , qui semble ne former qu'une seule 

tache, peut èlre évaluée à 127,600 kilomètres. 

L'abondance des matières nous force à remellre à 

demain et jours suivants ie compte rendu de la séance du 

conseil municipal, du 20 de ce mois. 

I>e Sa Bourgeoisie. 

(Suite et fin). 

Voir le numéro d'avanl-hier. 

Par la facilité qu'ont les riches industriels à se procu-

rer des valeurs, ils font avec certitude les plus grandes 

spéculations, réduisent les prix, et, par la concurrence, 

font disparaître les maisons de second ordre. Il se trouve 

encore des accapareurs qui, par exemple, à Lyon,se sont 

emparés de tontes les soies et ont Lut considérablement 

hausser les prix ; les mêmes ont fait une spéculation 

semblable sur la graine des vers à soie ; et ce produit, 

qui ne se vendait les autres années que de 4 à li francs 

l'once, a valu une année de 20 à 25 francs. Il arrrive 

journellement que des maisons de liquide accaparent 

les alcools pour en faire nausser les prix. Les marchands 

de sel 11e deviennent-ib pas encore très-riches par le 

monopole de l'achat des sels du gouvernement ; ils s'or-

ganisent en société pour se livrer à ces opérations et ils 

éliminent de leur commerce toutes les personnes qui 

leur sont inuiilcs. Les commissionnaires-chargeurs ne 

se sont-ils pas constitués en société? n'on!-ils pas fixé 

le nombre des services qui devaient faire des tran-

sports ainsi <pie les rapports qu'ils avaient entre eux. 

S'il s'élevait un nouveau service, ils baissaient les prix 

jusqu'à ce qu'ils l'aient fait cesser par la concurrence, 

et aussitôt les prix étaient remis sur l'ancien pied ou 

même plus haut si cela était nécessaire pour gagner ce 

qu'ils avaient perdu. Si uu commissîr-anaire changeait 

de correspondant ou recevait un service, eu Se faisait 

par un confrère, on le mettait à l'amende, on le mettait 

à l'index (i) et même on l'interdisait. Est-il nécessaire 

de rappeler les exemples en fait de concurrence que pré-

sentaient les entreprises des bateaux à vapeur et des di-

ligences? tout le monde les connaît, qui n'en a pas été 

viclime? Si quelque chose paraît plus blatb.at)'ie que ces 

actes de la bourgeoisie organisée, c'est la condescen-

dance du gouvernement qui les souffrait. Inutile de rap-

porter des faits plus nombreux ; ceux qui précèdent suf-

fisent pour nous montrer les œuvres, la moralité de la 

bouigeel. ie. Voyons ce qu'elle devient elle-même dans 

les jours de sa victoire. 

La bourgeoisie qui, sous la Convention, s'élait divisée 

en constitutionnelle et en républicaine, représente par 

les Feuillants et les Girondin, a formé, depuis que la 

victoire ne lui est plus contestée, cinq à six parlis. 

Nous énumérerous en première ligne Celui des légiti-

mistes. Tout en se ralliant à l'ordre de choses actuel, 

il attendait le retour d'Henri V. Il fondait même de gran-

des espérances sur le rejeton des anciens rois de France, 

qui, instruit par l'adversiié, débarrassé des préjugés de 

ses ancêtres, devait venir un jour gouverner la F'rance 

selon les vœux delà génération présente. (Telles étaient 

leurs espérances sous Louis- Philippe ; mats elles ont 

changé depuis Février, qu'ils ont jugé l'homme comme 

incapable). 

Nos conservateurs diffèrent-ils des bourgeois légiti-

mistes ? lisse distinguent plutôt parieur clicntelle, par 

leur entourage que par leur caractère et leurs principes; 

ils sont avares, tiennent à leur fortune et en font le pi-

vot de toutes leurs actions. Le numéraire leur lient lieu 

de morale, et comme ils n'espéraient d'un changement 

de gouvernement rien qui soit plus favorable au coui-

' merce que ce qui existait, ils tenaient à l'ordre de cho-

ses et ne voulaient que lui. Ils étaient prêts à lui faire 

tous les sacrifices : pour obtenir l'alliance des partisans 

s de la dynastie do Louis XV'Ui, il n'est pas d'avinées 

, qu'ils ne leur fissent; pour que le clergé sanctifie leur 

' autorité, il n'est honneurs dont ils ne le comblaient; et 

pour obtenir les bonnes grâces des gouvernements étran-

' gers, pour pactiser avec le despotisme, il n'était de con-
!
 cessions qu'ils ne fussent disposés à faire. 

1
 Ils ne craignaient que l'intérieur ; mais, de ce côté, ils 

t n'osaient pas même sonder le danger. 

Comme les oiseaux qui, pour se cacher, plongent la 

^
 tête dans l'herbe pour assurer leur position , nos bons 

s
 conservateurs fermaient les yeux devant la misère du 

peuple et en contestaient la réalité. Us ne voulaient au-

cune réforme ni politique ni sociale, et pensaient même 

a que la révolution de 1830 avait trop fait , et qu'il con-

s viendrait de rétrograder.Cependant, crainte d'ébranler ce 

e
 qui était, ils opposent une résistance égale à toute ré-

e
 forme de quelque côté qu'elle vînt; ils oubliaient, les im-

e
 prudents, que le mouvement du progrès ne s'était jamais 

^ arrêté impunément. Leurs errements sont aujourd'hui 

les mêmes, ils résistent à la révolution. Les républicains 

modérés ou timorés les écoulent ; ils ouvrent un gouffre 
kc . .. » 
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 son qui 11e s est pas conformée aux règlements de la société. On 

! liiiféroisail en enjoignant aux autre» commissionnaires de ne pas 

' lui remellre des marchandises. On a élé non-seulement jusqu'à 
e

" imposer des amendes; mais jusqu'à envoyer, à la requête de la 

)ll société, des assignation» par huissier pour comparaître devant 
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dont nous ne pourrons sortir que par des efforts inouis 

et par de grandes catastrophes. 

Les bonapartistes comptent beaucoup sur le prince 

Louis ; les uns, anciens militaires ou fils de militaires, es-

pèrent tle la guerre , gloire, titres et honneurs ; les au-

tres , gens «le commerce ou industriels, croient que la 

guerre donnerait de l'aetivité aux affaires. 

Les républicains qui ont fait tourner la révolution à 

leur profit ont demandé l'exercice de la souveraineté du 

peuple pour exploiter les masses. Le peuple q*ii n'a ni 

l'habileté , ni les connaissances qui lui sont nécessaires 

pour bien user de son autorité, s'est laissé ravir la vic-

toire avant d'avoir des institutions sociales, garantissant 

à chacun du travail et des moyens d'existence , ce qui 

n'a pu le soustraire à la merci de la classe qui possède 

tous les instruments de travail. 

Une autre partie de la bourgeoisie a cherché à asseoir 

son pouvoir sur l'organisatiou du travail ; elle est deve-

nue socialiste et a produit les saints-simoniens et les 

fouriéristes ; eu principe, les premiers étaient fort voisins 

d'un système social égalitaire , puisque tous les hommes 

partaient d'un même point par leur capacité , mais ils 

étaient irrationnels quand ils voulaient accorder uns pré-

dominance à certaines facultés de l'homme; leursystème 

n'aurait jamais fait régner la paix dans la société, car de 

quel droit aurait-on accordé des privilèges aux poètes et 

aux savants ? Les hommes rusés et ceux qui ont une 

grande force musculaire auraient-ils accepté sans con-

testation une hiérarchie théocratique qui les aurait pla-

cés au troisième rang? Leurs facultés ne sont-elles pas 

aussi des résultats de l'organisation des dons du Créateur 

comme l'imagination et la perspicacité ? Et pourquoi 

leur aurait-il été refusé d'en faire usage pour conquérir 

dans le monde les premières places? Du reste, s'il y avait 

parmi les disciples de Saint-Simon des ambitieux qui ne 

rêvaient que leur élévation, il y avait aussi des hommes 

éminents par leur savoir et leurs bonnes intentions, sin-

cèrement voués à l'amélioration du sort de la classe la 

plus pauvre et la plus nombreuse. 

Les fouriéristes veulent améliorer le sort du peuple , 

mais en l'assujettissant ; leur organisation sociale repo-

sant sur le capital , le talent et le travail, l'homme qui 

sera riche et aura du talent, étant rétribué pour sa mise 

de fonds et pour ses œuvres, tiendra sous sa dépen-

dance celui qui ne recevra que la rétribution du talent 

et du travail, et celui qui ne saurait que travailler serait 

assujetti aux deux autres. 

Après l'énuméralion qui précède, on voit que nous 

avons encore bien des épreuves à subir avant que nous 

ayons une émancipation générale du peuple; car il ne 

jouira de tous ses droits que quand nous aurons eu de 

grandes transformations sociales. Mais ses amis , ceux 

qui voudraient le voir assez instruit pour apprécier toute 

l'importance de son droit souverain ; qui veulent un état 

social où' il y ait solidarité entre tous les membres de la 

grande famille veilleront sur lui, feront en sorte qu'il ne 

retarde pas encore par sa faute le jour où la société aura 

pour base des principes d'égalité, de liberté et de frater-

nité que Dieu a gravés dans le cœur de tous les hommes. 

A. M. 
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ISépartemerats. 

NORD. —Un certain nombre de Belges, vagabonds et 

gens sans aven , s'introduisent de nouveau sur le terri-

toire français. L'administration du département du nord 

a donné des ordres sévères pour qu'ils soient arrêtés et 

reconduits à la frontière. 

Les maires des communes doivent tenir sérieusement 

à l'exécution de ces ordres ctfaire conduire ces individus 

devant le procureur delà République qui, s'ils n'avaieut 

commis aucun délit, les mettrait à la disposition de l'au-

torité administrative. 

Allemagne. 
PRUSSE. — BERMH, 13 juillet. — Le gouvernement 

Britanique s'est montré disposé à entrer en relations avec 

le vicaire-général de l'Empire pour négocier des traités 

de commerce et reconnaître ainsi l'unité de l'Allemagne. 

J'apprends que la Russie de son côté, accréditera un am-

bassadeur spécial auprès du vicaire-général. En ce qui 

concerne la France, la solution de cette question est 

encore douteuse, 

MOLDAVIE. — Jissy, S juillet. — Cet après-midi, les 

troupes russes se sont avancées jusqu'à une lieue de la 

ville. Le quartier général est établi dans le domaine du 

prince Rosnowan. On les attend ici demain. 

Angleterre. 

LOHDRES, 18 juillet. — La chambre des communes s'est 

occupée de la discussion du bill concernant les grandes 

routes. Plusieurs articles ont été adoptés. Après s'être 

ajournée, la chambre est rentrée en séance à 5 heures, 

mais comme il n'y avait pas 40 membres, la séance a été 

ajournée. 

On lit dans le Sun : Nous sommes sans nouvelles directes 

de la Sicile, mais nousavonstoutlieu de croire que la nou-

velle de l'élection du duo de Gênes, fils de Charles-Albert, 

comme roi de Sicile, donnéepar les journaux fiançais est 

exacte. * 

Ou lit danji le Globe : Un journal de Vienne dit que le 

pa .ugc ». . i-ruth par l'armée russe, a été officiellement 

annoncée au gouvernement Autrichien. 

Irlande. 
Le Félon, journal irlandais, publie une lettre de M. De-

vin Reilly, à S. E. le comte de Clarendon, inearcérateur 

général pour la reine et guichetier général de l'Irlande. 

« Mylord, est-il dit dans cette lettre furibonde, vous avez 

levé le masque et laissé de côté toute hypocrisie : vos juges 

à la figure enluminée, vos jurés assermentés et achetés, 

votre poignard caché sous un morceau de parchemin, 

tout cela fait place à votre loi. Vous décréiez vous-même 

le verdict de félonie; vous saisissez les journaux sans les 

avoir lus, et contre des publications que vous devinez 

être séditieuses, vous lancez des proclamations signées 

Clarendon et qui s'adressent à toutes les vieilles femmes. 

Voilà ce qu'en vos mains est aujourd'hui la loi anglaise; 

je vous en félicite. 

» Recevez l'hommage de votre mortel ennemi. 

s THOMAS DEVIN REILLY. » 

— Dans la même feuille, un rédacteur nommé Joseph 

Brcsson, s'exprime ainsi : Félons d'Irlande, aux armes! 

vous n'avez plus que peu de temps pour vùus préparer à 

la lutte. Si vous devez succomber, n'oubliez pas qu'il est 

glorieux d'expirer tenant au poing une arme brisée ou 

rougie de sang. Aux armes ! 

— Le langage de la Nation n'est pas moins violent : 

« L'Irlande ne doit pas se laisser arracher le dernier de 

ses droits, celui de se réunir dans des clubs. Pas un club 

ne doit se laisser fermer sans avoir soutenu un siège. Ce 

droit enlevé, il ne reste plus aux Irlandais qu'à courber 

la tête et à mourir. 

« Au 1er août, la ligue comptera 100,OdO hommes, 

100,000 confédérés; et si la force des influences morales 

est nulle, si les jurés continuent à se vendre, si l'on con-

damne des hommes honnêtes, il n'y aura plus qu'une 

ressource : en appeler au peuple irlandais ! » 

Monvelïes diverses. 
Le décret qui autorise les associations pour les entré-

prises de grands travaux publics a été très bien accueilli 

par lous les travailleurs, qui considèrent ce premier pas 

comme un acheminement à la cessation de l'antago-

nisme qui existe entre les capitalistes et les ouvriers. Il 

est à désirer que des intérêts occultes ne viennent pas 

arrêter l'essor que le gouvernement paraît vouloir donner 

aux associations d'ouvriers, et, pour éviter ce malheur, 

il faudrait que le ministre des travaux publics se hâtât 

d'indiquer quels sont les travaux pour lesquels les asso-

ciations pourront se former dans lcs'conditions exprimées 

dans le décret. 

— Le choléra continue à Saint-Pétersbourg. D'après 

le rapport du conseil de salubrité , qui vient d'être 

publié, il y a eu dans la journée du 4 de ce mois 1,064 

nouveaux cas, 553 décès et 134 guérisons. Le lendemain 

matin, il y avait 2,983 cholériques en traitement. 

A Moscou, le 50 juin dernier, le nombre des personnes 

atteintes du choléra était de 1,974, dont 30 ont succombé 

dans la même journée. 

Jusqu'à présent le choléra, tant à Moscou qu'à Saint-

Pétersbourg, a borné ses ravages presque exclusivement 

aux classes inférieures de la société. Cette épidémie a 

surtout frappé des individus vivant dans une malpropreté 

extrême, adonnés à la boisson, ou dont la principale 

nourriture consistait en fruits et en légumes peu mûr» 

— Le général Courtah est toujours détenu à la concier-

gerieune consigne sévère interdit de trop fréquente 

communications entre lui et ses amis. Des personnes 

qui ont visité le général nous racontent qu'il paraît r
0rt 

calme, et qu'il affirme à chacun que ses intentions 

étaient pures et que jamais il n'avait eu la pensée 
trahir l'Assemblée nationale. 

— On lit dans le Courrier Français : 

« Les ouvriers italiens sont presque tous sous |
es 

armes et combattent pour l'indépendance. Tous les corps 

d'état sont tellement décimés, qn'on est obligé de faire 

des commandes considérables eu Angleterre, de bottes 
de casquettes, de chemises, etc. « 

— On vient d'inscrire'en belles lettres d'or, an-de.ss
US(
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la]porte de l'hospice des Enfants Trouvés, rue d'Enfer ces 

quatre mots sublimes : Enfants de "la Patrie. 

ANNONCES. 

DAGUERRÉOTYPE ARTISTIQUE 

te M. Adrien BERTRAND, 

Ci-devant place des Terreaux, actuellement QUAI précédemtnei.t 

D'OBLÉANS, 39 , à l'angle de la place d'Albon, 

en face le pont du Change, 

AU 1" ÉTAGE. 

■ PORTRAITS • 

Procédé perfectionné spécial, genre miniature, SANS MIROITÉ. 

Epreuves de choix et SIGNEES. 

Tous les jours, de 8 h. du matin à 5 h. de l'après-midi. 

TRAITEMENT SIMPLIFIÉ. 

GUERISON prompte et sans rechute des Maladie* 

secrètes , Vice dans le sang , Dartres , Gales , bou-

tons , etc. , par l'ESSENCE concentrée de Salsepareille 

d'Amérique , remède entièrement végétal. Son usage , 

très-facile et peu coûteux, ne nécessite ni dérangement 

dans les occupations, ni régime trop sévère. PRIX: 5 ff-. 

le llacoii , chez CAMUSËT , pharmacien , placé de* 

Carmes , 14 , vis-à-vis l'hôtel du Parc. 

On trouve , dans la même pharmacie , l'injection du 

docteur LIPPI , qni guérit en 3 ou 4 jours les Gouori héés 

ou écoulements même les plus invétérés. 
 il : I ! 

FOIRÉ DE BEAUCAIRE. 

AVIS IMPORTANT. 

Le propriétaire de I'HÔTEL DU NORD, ancienne maison 

Faxrot, a l'honneur de prévenir qu'il continue d'offrir ait 

public une table servie avee soin, promptitude et pro-

preté ; des appartements confortables et un choix excel-

lent de vins français et étrangers. Le tout à (les prix très-

modérés. 
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Le directeur-gérant, FAURÉS. 

Lyon. — Imp. veuve AY/NK, gr. r. Mercière, 44. 

BAINS CALORIQUES 
VAPEUR SÈCHE, 

Stuc B»3J2tIS9$, 34, (à l'cntre-sol) à IL Y© 31. 

Fort de ses nombreux succès, des cures merveilleuses qu'il a obtenues , et dont au besoin il peut donner des preuves authentique» , 

M. DUCROGQ a l'honneur de recommander au public so:i etabliieWeftt de BAINS CALORIQUES a vapeur sèche avee aromates. 

Ces Bains se composent de minéraux , tels que fer , cuivre, pierres , chauffés dans un four aérien , le tout soumis au choix et à l'ap-

préciation de MM. les médecins. Parcelle préparation, fruit d'études et d'expériences sûres, toutes les maladies réputées incurables 

serontimmédialeraent soulagées elguéries après un temps plus ou moins long. Ce nouveau mode de traitement, qui remplace avec 

avantage l'action des eaux thermales sulfureuses , active ia circulation du sang , facilite l'épanchement des eaux , adoucit et blanchit 

la peau , en détruit toutes les maladies , anéantit à jamais les dartres de quelque nature qu'elles soient , lors même qu'elles dateraient* 

de vingt ans. Eu un mot, rien ne résiste à l'action épurative de cette vapeur sèche. 

Affections scrofuleuses ou humeurs fruides , engorgements des sont complètement guéris: lalèpre, enfin tout ce qui vient de l'im 

glandes lymphatiques , démangeaisons, tout se dissout ; les dou- pureté du sang, mêina le noli me tangere ou chancre : les hémor-

leurs provenant d anciennes blessures sont toujours calmées ; les roïdes , quelle qu'en soit l'importance , la fièvre , les courbatures, 

vieilles plaies fangeuses, les gangrènes sont toujours guéries ; les dépôts de gale , obtiennent un prompt soulagemeut, aiusi qa e 

l'engourdissement des membres, la raideur desuerfs, les maladies les dépôts de lait ulcérés , qui guérissent sans laisser de cicatrice, 

syphilitiques et leurs affreuses conséquences , les pustules plates ré- Quaut aux chauds et froids, trois bains suffisent pour satisfeive 

pandues sur tout le corps , les iuflammations et rougeurs des yeux, entièrement la personne malade. 

les douleurs de goutte, les rhumatismes chroniques les plus rebel-
 w n
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les, tout s'évanouit cn peu de temps, dix jours de traitement amè-
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°» seulement aussitôt la morsure, mais encore 

les ; l'endure de jambes, quelle qu'en soit la nature, se dissipe eu au premier accès , soit au bout de trente ou quarante 

moins de douze jours
 ;

 les fausses ankiloses ou endures sont tou- jours. Nous ne saurions donc trop recommander t'etn-

jours radicalement guéries; les ulcères corrosifs, les cancers occul- ploi de ce moyen puissant de guérison aux malheureuses 
tes et les cancers ulcérés, qu'aucune médication u'a pu soulager, victimes de la. RAGE. 

On ne saurait trop appeler l'attention sur les succès merveilleux opérés drus les humeurs froides ou scrofuleuses. Après avoir épuisé 

toute la médecine et essayé, pendant quinze ou vingt années, de toutes les eaux que l'on peut avoir découvertes, sans obtenir aucun 

soulagement à celte affreuse maladie, trois ou quatre mais suffisent pour eu opérer la cure radicale, ainsi que pour d'autres plàies 
semblables, que l'on nomme en termes vulgaires : vieilles gouttières. 

Il y a un médecin attachéà rétablissement. — On guérit radicalement du mal caduc. 

Les bains caloriques remplacent avantageusement les eaux minérales, thermales et sulfureuses, en ce qu'ils ont une action plus 

prompte, plus énergique, et qu'ils n'exigent pas. comme les autres, l'opportunité de la saison ; le degré de chaleur sera approprié » 

la maladie et au tempérament de chaque individu. 

Déjà plusieurs médecins parmi les plus distingués ont confié aux soins de M. DDCltOCQ une foule de malades, et tous n'ont eu qu'à 

s'applaudir des résultats obtenus, résultats qui lui ont valu ies suffrages de tous ces messieurs. 

La réputation des bains caloriques à vapeur sèche , dont le résultat est positif et incontestable, est donc maiutenant aussi bien 

efablié'que méritée, et il s'estime très heureux de pouvoir offrir a la société une invention qui a pour but de guérir ses semblables saus 

avoir rccouis à des procédés étrangers et ruineux. 

N'oublio'is pas que les enflures de goutte sont souvent dissoutes en cinq à six jours. 


